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GIOVANNI ROSINI 

ET LES OUVRAGES D'ART QU'IL A PURLIÉS. 

Giovanni Rosini est né en 1776, à Lucignano, ville du Val tli 
Chiana, province d'Arczzo. Il étudia d'abord à Livourne et au 
séminaire de Ficsole; puis il vint à Florence, où il acheva son 
cours de philosophie, entreprit le cours de droit et fut reçu 
lauréat. 

L'étude aride et positive des sciences ne pouvait pas suffire à 
un esprit créé par la nature plein d'imagination et de séve. Les 
eaux de l'Arno murmuraient toujours les plaintes inspiratrices de 
Dante et de Pétrarque; l'idiome toscan faisait résonner encore 
les doux accents modulés sur la lyre de Bembo et de Filicaja; les 
Muses séjournaient tranquilles et chantaient sous les frais om- 
brages de la Vallombrosa. Comment résister- à tant d'entraîne- 
ments? Rosini se laissa aller aux séductions qui l'entouraient; il 
s'essaya, et ses essais furent l'œuvre d'un maître. Trois petits 
poèmes, la Uêch*> la Musique et la Danse, une ode sur le célèbre 
Mazza, eurent à peine vu la lumière, que leur auteur fut pris en 
grande estime, honneur d'autant plus enviable qu'à ce moment 
vivaient Monti, Parini, Pindemonte, Perticara, Cesarotti, Samuel y , 
Fiorentino, Casti, t^scarp^et autres poètes non moins illustres, t 

Rien n'est plus encourageant que les applaudissements de la 
foule; le succès obtenu voulait d'autres succès plus glorieux; l'oc- 
casion seule manquait, non le désir, ni la volonté, ni le labeur. . 
L'occasion souvent avare se montra complaisante cette fois et ne 
se fît pas attendre. Monseigneur Fabroni, archevêque de Pise, 
ayant apprécié sur les premiers symptômes la valeur du jeune 
Rosini, lui offrit la cession d'une vaste imprimerie dont il était 
possesseur. L'offre acceptée avec empressement fut la source 
d'immenses travaux, parmi lesquels toute l'Europe connaît les 
magnifiques éditions de François Guicciardini et des quatre grands 
poètes italiens, corrigées d'après les manuscrits originaux, et 
illustrées par les portraits des auteurs, dus au burin magique 
de Raphaël Morghen : 




2 GIOVANNI ROSINI. 

Pignotti, poëte et historien en grand renom, s'était lié d'étroite 
amitié avec Rosini. La recommandation puissante d'un tel ami, 
aidée de la réputation acquise, lui valut la chaire de professeur 
d'éloquence italienne à l'Université de Pise. L'usage voulait alors 
ce qu'il veut aujourd'hui. Un discours d'apparat remplissait 
presque toujours la première séance de l'année scolaire. Le nou- 
veau professeur se conforma à la tradition et s'acquitta de cette 
tâche avec tant de savoir, que les auditeurs enthousiasmés lui 
firent une ovation éclatante et le reconduisirent triomphalement 
à sa demeure. 

La princesse Élisa, grande-duchesse de Toscane, s'eflbrçant 
de devenir populaire, flattait les goûts artistiques et littéraires 
innés chez ses administrés. Le bruit du succès de Rosini étant 
donc parvenu à ses oreilles, elle fit inviter le professeur à lui 
dédier ce discours dont on disait tant de bien. Mis ainsi en rela- 
tion avec cette protectrice bienveillante, Rosini en profita pour la 
prier de permettre et d'aider la formation d'un nouveau vocabu- 
laire de la langue italienne. Sa demande fut accueillie, transmise 
à Paris, et envoyée par le ministre de l'intérieur à l'examen de 
MM. Ginguéné et Botta. Sur un rapport favorable de ces deux 
hommes célèbres, l'Empereur décréta le rétablissement de l'Aca- 
démie de la Crusca et ajouta spontanément, dans le second article 
du décret, l'ouverture d'un concours avec prix de dix nUe francs 
à partager entre les deux meilleures productions. 

Divers incidents s'opposèrent au rétablissement de l'Académie 
de la Crusca; mais le second article du décret impérial reçut son 
application entière. La princesse Élisa nomma une commission, 
et sur le rapport de celle-ci les prix furent attribuées à MM. Ro- 
sini et Rmelini. L'ouvrage couronné de Rosini consistait en un 
poëme en vers, intitulé : les Noces de Jupiter et de Latone. 

Peu de temps après, désireux de resserrer les nœuds d'amitié 
contractés déjà en Italie avec (tes savants et des artistes fran- 
çais, Rosini fit un voyage à Paris. 

Le Musée du Louvre réunissait, à cette époque, la plupart des 
chefs-d'œuvre des anciens maîtres. Les armées victorieuses de la 
France les avaient moissonnés sur les terres conquises. En pré- 
sence de ces merveilles, le jeune professeur, ravi d'admiration, 
enflammé de l'amour de la patrie, arrêta le projet d'écrire une 
histoire de la peinture italienne. Eussitôt de retour, il traça le 
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plan de ce grand travail, en coordonna les parties et commença 
à réunir les documents. Mais à peine avait-il mis la main à 
l'œuvre, que l'Empire tomba. L'ouvrage entrepris subit le contre- 
coup de cet inmpnsc cataclysme, resta dans l'oubli et ne se réveilla 



Une période d'activité industrielle et commerciale succéda à 
l'empire guerrier. La littérature suivit le mouvement et reçut un 
élan nouveau; les romans historiques deWalter Scott parurent 
et s'emparèrent de toutes les imaginations. La France, l'Alle- 
magne et l'Italie voulurent produire aussi des romans historiques. 
Le premier publié en Italie eut pour titre : / promessi Sposi {les 
Fiancés), par Manzoni. 

A l'apparition de ce livre classique, type d'élégance et de sa- 
voir, Rosini se rappela des projets négligés. Dès 1808 il avait, 
en effet, été préoccupé lui-même de la possibilité d'exposer dans 
une action romantique le tableau des arts, des sciences et des 
lettres, à une époque choisie et de propager, par l'attrait du 
plaisir, l'étude sérieuse de l'histoire et le goût artistique. Dans 
cette pensée il avait préparé l'ébauche d'un roman ayant Érasme 
pour héros, et soucieux déjà de la publication de son travail, il 
avait fait graver sur pierre dure, par Santarelli, le portrait 
"i'.asme (4), que Morghen devait ensuite reproduire sur cuivre. 

Ap'N ta dure des Fiancés, Rosini se ravisa, et il tira de 
l'épisodt. „ la Religieuse de Monza, le roman connu sous ce titre. 
A cet essai succéda peu de temps après la Louise Strozzi. Dans 
les deux livres on retrouve les dispositions projetées pour l'Erasme; 
aussi, quoiqu'ils ne soient pas des livres d'art, ils contiennent 
tant de notions qui le concernent, ils développent tant de faits, 
produisent tant d'artistes célèbres, que l'art y est naturellement 
lié, et que la lecture en est précieuse pour les artistes et pour les 
amateurs. 

Un travail composé purement dans des vues artistiques fut 
V Essai sur la vie et les ouvrages d'Antoine Canova. Ami de ce 
sculpteur d'une réputation sans égale, Rosini, tout en le com- 
blant d'éloges, s'abstient judicieusement de le comparer aux plus 
fameux de la Grèce et de Rome, se gardant de suivre en cela 




(1) Ce camée fait partie de la collection .lu Cabinet des médailles de la Galerie de 
Florence. 
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l'exemple de M. le comte Cicognara. Il s'est contenté d'énumérer 
les travaux exécutes par l'illustre sculpteur et de donner sur lui 
des notions intéressantes. 

Après avoir publié bien d'autres écrits, parmi lesquels on ne 
doit pas passer sous silence les Lettere pittoriche stil Campo-Santo 
di Pisa, Rosini reprit enfin V Histoire de la Peinture italienne. 
Les documents qu'il avait réunis étaient immenses; pourtant il 
lui semblait qu'il y avait autre chose à rechercher, et que les 
observations tirées des œuvres mêmes des artistes devaient puis- 
samment contribuer à l'éclaircissement de la vérité. 11 parcourut 
donc l'Italie; aucune peinture n'échappa a son investigation, et 
il en découvrit plusieurs non citées par ses prédécesseurs. Les 
faits nouveaux, l'impartialité des jugements, les réflexions utiles 
pour l'étude s'allient dans son ouvrage à une élégance de style 
qu'on ne rencontre pas d'habitude dans des livres semblables. 
Cette histoire est divisée en quatre parties : 
Première, de la renaissance de la peinture jusqu'à Masaccio ; 
Deuxième, de Philippe Lippi à Raphaël; 
Troisième, de Jules Romain à Baroccio ; 
r Quatrième, des Carrache à Appiani. 

Dans la première époque, on rencontre de prime abord unp 
■question gravement et longuement discutécjja renaissance de 
la peinture est-elle uniquement due à Cimabue? Rosini, devenu 
Florentin et attaché de cœur et d'âme k sa ville d'adoption, ne 
pouvait pas hésiter h répondre affirmativement. Selon lui, Giunta 
de Pise, Guido de Sienne et beaucoup d'autres n'ont été que des 
imitateurs ou des élèves de peintres grecs. Est-il parfaitement 
dans le vrai? Qu'il nous soit permis d'en douter; le raisonnement 
et les faits s'accordent même pour laisser croire le contraire. La 
peinture n'a jamais péri, elle a langui sans mourir. L'Orient la 
préservait, et les peintres de Conslàntinople l'exercèrent à leur 
guise dans toutes les villes d'Italie. Venise conservait aussi dans 
ses lagunes les anciennes pratiques romaines, la main de fer 
d'Attila s'étant brisée sur les bords de l'Adriatique. Pourquoi 
donc ne pas admettre que Grecs et Vénitiens durent porter ail- 
leurs qu'à Florence la faible lumière qu'ils possédaient, et que, 
de ce crépuscule, d'autres qu'un Florentin pouvaient faire surgir 
l'aube d'un jour nouveau et sjjtendide pour les arts? L'observa- 
lion conseillait pareille réservelll existe des peintures de Guido 
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de Sienne dans lesquelles, loin de l'imitation servile des Byzan- 
tins, on voit poindre la manière moderne mieux que dans celles 
de Cimabue. Aucune conformité ne se révèle entre le style de 
celui-ci et le style de Bonaventure Berlinghieri de Lucques, qui 
florissait en 1235, de Nicolo délia masnada di San-Giorgio, qui 
travaillait à Ferrare en 1240, de Guido de Ventura et d'Urssone 
dont on trouve les traces à Bologne jusqu'en 1248 , et encore 
moins de Tullio de Perugia, portraitiste, qui vivait en 1219 (I). 

Lanzi rappelle avec raison qu'en 1213 la ville de Crémone 
possédait des peintres, puisque, ayant remporté une victoire sur 
les Milanais, elle voulut en perpétuer le souvenir en faisant repré- 
senter cette victoire dans le palais de Lanfranco-Oldovino, un des 
chefs de l'armée victorieuse (2). Le même écrivain indique avec 
preuve un Bartoloméo qui peignait à Florence, dans les premières 
années du xni e siècle, Y Annonciation que l'on conserve précieuse- 
ment dans l'église des Servi , tableau traité assez largement pour 
qu'on l'ait faussement attribuée à Cavallini, mort 44 ans après 
Cimabue (3). Le père Affo a constaté qu'aux environs de 1233 on 
exécutait à Parme des peintures historiques; celles du baptistère 
de cette ville, les plus belles qu'ait l'Italie dans cette ancienne 
manière, datent de l'an 1260. Comment Cimabue, né en 1240, 
aurait-il pu instruire les auteurs de ces peintures? Et qu'on y 
prenne bien garde, les monuments que nous avons cités se sé- 
parent, nous le répétons, du style grec et offrent un degré d'avan- 
l^cement et d'indépendance, remarquable à plus d'un titre. 



Rosini (légère imperfection au milieu de tant de science), fai- 
sant, à l'exemple de Vasari et de Baldinucci, exclusivement sortir 
de Florence la peinture moderne, a sacriflé peut-être à un sen- 
timent d'orgueil, non pas national, mais de clocher. Il eût été plus 
juste s'il avait démontré que, plus tard, l'art florentin envahit 
le monde elque, par l'imitation excessive du faire de Michel -Ange, 
il infiltra partout le maniérisme et la décadencêj 



Quoi qu'il en soit, continuant dans son système, Rosini procède 
à l'analyse des qualités de ceux qu'il dit être les deux premiers 
maîtres dans l'art : Cimabue et Giotto, son élève; il démontre que 
leurs successeurs ne s'élevèrent point aussi haut queux, et il en 

(1) Artaud dans ses Considérations. 

(2) Lanzi, tom. IV, p. 119. 

(3) Lanzi, tom. I er , p. 12. 
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assigne les causes. Il suit pas à pas les écoles d'Italie, dont Giotto, 
toujours à son dire, a été l'initiateur. Il raconte comment, après 
les élèves de Giotto, la peinture fit graduellement des progrès, 
en Toscane par Pollaioli, Béat-Angelico, Verrocchio, Credi, et 
enfin Masaccio; à Venise, par Catena, les deux Bellini, Cima da 
Conegliano, Mantegna, dignes émules des artistes toscans. 

Masaccio peut à bon droit être considéré comme la limite ex- 
trême qui sépare la première de la seconde époque. Lippi, quoique 
plus gracieux que lui dans l'expression des têtes, plus moelleux 
dans les mouvements, plus délicat dans la couleur, n'a ni la 
même fermeté de dessin, ni la même inspiration, ni la même 
vigueur. L'esprit de Masaccio était sévère; celui de Lippi était 
enjoué : chacun d'eux reproduisait, dans ses œuvres, la nature 
de son propre caractère. 

Quoique imparfaits, ces maîtres frayèrent la voie à la perfec- 
tion où marchèrent, d'un pied ferme, Léonard, Michel-Ange, 
Raphaël, Titien, Corrége, Giorgione et bien d'autres. Rosini 
apprécie la terrible imagination du Buonarroti, la divine inspi- 
ration du Sanzio, le coloris du Vercelli, la suavité et les bril- 
lants empâtements de l'Allegri. 

Jules Romain ouvre la troisième époque. Le sublime avait 
été atteint; au delà, il n'y avait plus que Terreur < • l'^v • don , 
en deçà, que la médiocrité: il eut à combattre u\ c coi deux 
extrêmes et contre la corruption qui se faisait déjà sentir, après 
Raphaël et Michel-Ange. Il put la contenir, mais non l'empê- 
cher; lui mort, et déjà même de son vivant, elle déborda de tous 
les côtés et s'empara de l'art. Quelles furent les causes de cette 
corruption? L'avidité, la présomption des artistes, la négligence 
des principes et l'éloignement du bon système. C'est ce que l'au- 
teur de YHistoire de la Peinture développe habilement dans un 
langage net et précis. 

Les peintres de cette troisième époque sont innombrables : 
l'Italie est remplie de leurs œuvres, et on a la douleur d'y suivre 
pas à pas les ravages de la décadence. 

Il fallait des hommes favorisés d'un génie véritable, pour guérir 
l'art qui se mourait lentement. Alors les Carrache parurent et 
ouvrirent la quatrième époque. Quelles luttes ils eurent à sou- 
tenir contre la jalousie, la méchanceté et la perfidie des artistes, 
contre l'ignorance, le goût corrompu, le fanatisme des amateurs! 
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Leur courage égalait leur talent, et, à la suite d'un combat 
acharné, ils s'emparèrent de la victoire. 

La jeunesse railleuse, hésitante d'abord, les suivit bientôt; les 
anciens maîtres furent abandonnés, et l'Académie de Bologne 
devint le foyer de la lumière qui resplendit sur tout le monde. 
Une foule d'hommes de mérite sortirent de ce foyer ; l'école même 
du grand Raphaël n'eut pas la gloire d'en produire davantage. 

Pourtant, à la mort des Carrache, l'union qui avait régné 
entre leurs élèves disparut. La jalousie et l'intérêt envahirent 
les esprits. A l'émulation se substitua de nouveau la concur- 
rence; l'intrigue remplaça la bonne foi; l'artiste se fit esclave de 
l'or; les sages préceptes de l'art devinrent dérisoires, et la chute 
arriva d'autant plus rapide qu'elle prenait son origine en haut. 
Le passage de ces maîtres célèbres et de leurs premiers élèves 
ressembla à celui d'un météore splendide. 11 éblouit un instant, et 
en disparaissant il fit les ténèbres plus profondes. 

Le savant auteur de V Histoire de la Peinture gémit sur la 
médiocrité des peintres du xvnr siècle ; à peine s'il consent à voir 
une exception dans Battoni, Corvi, Benefial et quelques autres. La 
littérature déchue comme les beaux-arts ne pouvait pas ne pas 
amener un aussi triste résultat. Tandis que les conseils des sa- 
vants illustres du xiv e et du xv n siècles avaient soutenu les arts 
contemporains, les corrupteurs de la littérature du xvin e entraî- 
nèrent avec eux les artistes de leur temps. Vers la fin toutefois, 
Mengs, Canova, David, Bossi et Appiani donnèrent un nouvel 
élan à la peinture et à la sculpture. 

Rosini a passé sous silence d'autres noms qui concoururent à 
cette régénération ; sa réserve est motivée sur ce que les artistes 
oui les portaieut, vivaient encore. 



f^On voit, par ce rapide exposé, que VHistoire de la Peinture est 
un travail complet, dans lequel brillent le savoir de l'historien, 
le sentiment et l'amour de l'art.J 

Cet amour fut le mobile de toute la vie de Rosini, le but de 
ses aspirations, la préoccupation constante de sa pensée, de ses 
clforts. Ses talents, ses travaux lui avaient acquis une influence 
très-méritée; il ne voulut la faire servir qu'au profit de ses ten- 
dances. On lui doit l'existence de beaucoup d'artistes qu'il a su 
produire, encourager et soutenir; on lui doit la restitution de 
beaucoup de monuments qui sans lui auraient été perdus ou 
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seraient restés dans l'oubli. La dernière de ces restitutions est 
celle de l'église du Saint-Sépulcre, à Pise, bâtie d'après le plan 
et sous la direction de Diotisalvi, architecte. Ce beau monument 
du Moyen-âge avait été tellement enveloppé et caché par des 
bâtisses modernes, qu'à peine on l'apercevait. Rosini lit démolir 
les maisons et restituer l'édifice de manière qu'il reprit sa beauté 
primitive; les ressources pécuniaires dont il pouvait disposer n'y 
ayant pas suffi, il fit appel au grand-duc de Toscane, au Pape, à 
ses amis. Tous y répondirent avec empressement. Parmi ces der- 
niers, M. Tenerani envoya un bas-relief; M. Paoni, un buste / 
en marbre, portrait de l'architecte Diotisalvi; des peintres, les 
tableaux pour les autels. Le temple allait être rouvert dans sa 
splendeur primitive, quand Rosini mourut, le 16 mai 1855. Ses 
restes mortels reposent au Campo-Satito de Pise. 

Presque tous les souverains de l'Europe prodiguèrent les distinc- 
tions et les encouragements à cet illustre écrivain, à cet homme 
infatigable. Le grand-duc de Toscane, non content de l'avoir 
décoré de l'Ordre du Mérite, lui accorda, ainsi qu'à ses descen- 
dants, des lettres de noblesse; le roi Charles-Albert lui conféra 
l'Ordre des saint Maurice et Lazare, et le roi Louis-Philippe 
l'Ordre de la Légion d'honneur; les témoignages d'estime qu'il 
reçut des autres cours ne furent pas moins flatteurs: i ; prouvent 
que le mérite réel peut quelquefois trouver sa récomp se. 

Amateur intelligent autant que savant profond, Rc rai s'était 
plu à réunir une collection choisie de tableaux des premiers 
maîtres. Cette collection, possédée par le fils, qui suit dignement 
les exemples qui ont éclairé son enfance, fait encore l'ornement 
de Pise. 

Lié d'une longue amitié avec cet homme de bien , nous avons 
voulu rendre hommage à sa mémoire, enregistrer ses travaux. 
D'autres diront les mêmes choses avec plus d'élégance, nul ne 
les dira avec plus de vérité et avec un sentiment d'admiration 
plus profond. 

SÉBASTIAN! . 
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M. l'A IL LACROIX (bibliophile jacob) 
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de l'Acad. des inscr. et b.-L; A. Lasses, archil. de Notre-Dame et de la Sainte- 
Chapelle: Leroux de Lincy, de la Soc. des Antiquaires; A. de Longpêrier, de 
l'Acad. des inscr. et b.-l ; Ch. Louandre; P. Manu; Henry Martin, P. Mé- 
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Michel, corresp. de l'Institut; Ch. Monselet; A. de Montaiglon; Ch. Nisard; 
Louis Paris, dir. du Cabinet hist. ; Paulin Paris, de l'Acad. des insc. et b.-L; 
Tarhal; baron Taylor, de l'Acad. des Beaux-Arts, prés, des Soc. artist. de 
France; Vallet de Virivili.e, prof, à l'École des Chartes; F. Villot, COUS, de 
la peinture, au Musée du Louvre; — L. Alvin, dir. de la Bibliolh. roy. de Bruxel- 
les; E. de Busscher, de l'Acad. r. de Belgique; F. Dei.hasse; Cu. De Brou; 
E. Cachet, chef du Bureau paléogr.; A. Henné, secr. de l'Acad. des Beaux-Arts, 
de Bruxelles ; J. Lelewel; A. Pinchart, empl. aux Archives; Ch. Piot, empl. 
a *«\ Archives; Ch. Potvin; A.-G.-B. Schayes, cons. du Musée d'armures, etc., 
de Bruxc. 1 ' 05 ; A. Sterckx, anc dir. du bibliophile bel ne ; F.Tindemans; E. Van 
Bemmel, uVr ^ e Li Revue trimestrielle; A. W autos, archiv. de la ville de 
Bruxelles; —J. B. Blavignac, arebit. à Genève; G. Champseix, prof, a Lau- 
sanne; E. H. èÀPU««0*i — G. Waagen, dir. du Musée de Berlin; — baron 
Hastawiecky, de Varsovie; B. Podczaszynski , prof, d'archit. à l'Ecole des 
Beaux-Arts, de Varsovie :— M. C. Marsuzi de Acijrhe; G. Podesta, etc., etc. 

SOMMAIRE DES MATIÈRES 

CONTENUES DANS LES DEUX PREMIERS VOLUMES. 



DANS LE 1 er VOLUME (SIX LIVRAISONS, D'AVRIL A SEPTEMBRE 1855) : 

BiouH.tpiiiK. — Godefroy, parle comte Léon DE Lahorde; Coysevox, par J. Du 
Seigneuk; Houdon (L art.), par A. de Montaigi.ox et G. Duplessis; Renier Van 
Thienen, par Ch Piot ; Canova, par A. Champollion Figeac ; L'architecte Ijwis, 
par G Brunet, de Bordeaux ; Roger Xamlerivetjtleii partie), par A. Wauters; 
L'abbé Goagenot, par le ch«\ Di s Mwssgafx; 



tus 4 oi m, kt »ih h» <»i .01.11 — Les Arts en Belgique sous Charles-Quint 
•2 art \ par A. Henné; Les dessins de Raphaël delà collection Jaback. par P. La- 
croix; Èpitaphes des artistes dans les anciennes églises de Paris, par le même ; 
Catalogue du cabinet de liubens, par le même; Les Eaux-fortes des Hollandais, 
par L. Alvin ; Documents inédits sur les artistes français : Pigam.e , Poussin, 
Champaigne, etc. ; 

cniTiçi k. — Exposition au Palais Durai de Bruxelles (2 art.) , par C Mar- 
srzi ; Lettres sur VExposil'um universelle de Paris, par S.; Le fronton du théâtre 
de Bruxelles , par Ch. Potvin ; 

• s 1 n 1 1 101 y — Des tendances de Fart au xix' siècle, par W. Blrger ; 

Un m i.i.i-ti-v BiBLioewApniQuts et une cmhoniquk très-variée, résumant 
les nouvelles de l'art contemporain, expositions, ventes publiques, travaux terminés 
ou en cours d'exécution, découvertes, procédés nouveaux, nécrologie, etc. ; en même 
temps que des fragments curieux et des documents inédits sur l'histoire de l'art, 
les monuments, les musées, les galeries-, sur les artistes célèbres, etc. 

DANS LE 2 e VOLUME (SIX LIVRAISONS, D OCTOBRE 1855 A MARS 1856) : 

BWMAMiii. — Roger Vanderueyden, suite (5 art.), par A. Wautkrs: .Ma- 
dame Ix Brun, par Hohsin-DEon ; Albert Durer, par L. Ai.vm; François Rude, 
par J Du Seigneur ; David d'Angers, par X . ; 

uiNToiHK kt a ik iikoi o» m . — JSotre-Dame de Ijusanne , par G. Champselx; 
Iconographie du vieux Paris, par A. Bonnardot ; Les anciennes Estampes, 
par L. Alvin; Le caveau sépulcral de Rubens; Èpitaphes des artistes dans les 
anciennes églises de Paris, par P. LACROIX ; Documents inédits sur les artistes 
français: Voijet, Jeïian d'Orléans, Kanteuil, etc. ; 

• kjtioi i.. — Lettres sur l'Exposition universelle de. Paris (G art ), par S. ; 
Coup d'œil sur le Salon d'Anvers, par G. Podesta ; .W. Ingres ù l'Exposition uni- 
verselle, par P. Lacroix; 

i % ii il i i s — La Photographie et l'Art, par A. Bonnardot ; 

BILLKTI.V BIBLIOUIUI'KIQIK et ( lim>M(_i| i . etC. 

Liste complète des ouvrages d'art, publiés en Frai.ee, eu Belgique, 
en Angleterre, en Allemagne, elc, pendant l'année I85f>, par M. Félix 
Delhassk. 
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